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TABLEAU, 


Des  noms , âges , qualités  et  demeures  des^ 
principaux  membres  des  Jacobins  * avec  l état 
de  hgr  fortune , avant  et  depuis  là  Révolu - 
r/a/z,  ainji  çué  U état  des  services  qn  ils  ont 
fendus  à là  République. 


Par  Une  société  de  Jacobins; 


fjA  Convention  nationale  a décrété  que  îa 
société  des  Jacobins  donneroit  une  liste  des 
noms,  âges,  qualités  et  derheures  des  prin- 
cipaux membres,  ainsique  l’état  de  leur  for- 
tune avant  et.  depuis  la  révolution  , et  des  ser-  - 
vices  qu’ils  ont  rendus  à la  République. 

Messieurs  les  Jacobins  ne  s empressent  pas 
d’obéir  à ce  décret;  on  ne  doit  pas  s en  éton- 
ner, ils  sont  accoûtumés  à se  révolter  contre 
tout  ordre  social,  tout  en  disant  que  personne 
esc  plits  soumis  aux  loix  , que  les  vénérables 
membres  dojeur  société.  , . 

11  faut  dont  les  aider  dans  une  operation 
qui  ceute,,  non  ‘nojnt  à leur  déliçatesàô  ( cé 
ri'est  pas  ce  qui  ies  gênes,  ) mais  à leur  scé- 
lératesse * ( et  voilà  ce  qui  Us  désoles.  ) 

On  ne  sait  pas  trop  comment  des  députes 
ont  pu  se  faire  recevoir  membres  de  cette  so- 
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On  a vu  Tallien , se  retirer  de  cette  orgie 
contre-révolutionnaire;  deux  jours  après,  il 
4 été  assassiné,  et  à ce  moment  les  Jacobins 
eurent  la  lâcheté  de  publier  qu’il  s’éteit  assas- 
siné lui-même. 

Mais  quand  on  a voulu  assassiner  Collot* 
«THerbois*  c'étoit  tout  autre  chose.  On  a pu- 
blier dans  un  journal , qu’on  tenoil  son  assas- 
sin cependant  on  ne  sait  pas  ce  que  tout  cela 
est  devenu.  Il  est  pourtant  plus  aisé  de  tirer 
un  coup  de  pistolet  en  l’air,  de  soudoyé*  une 
servante  , que  de  s’amusér  à së  poignarder 
commé  on  suppose  que  Tallien  a fait,  Si  Pré* 
ron  avoit  le  malheur  d’être  assassiné  et  qu’il 
ne  mourut  pas,  on  auroit  encore  l’audace  dé 
dire,  qui!  a fait  semblant  de  së  tuer,  pouf 
intéresser. 


Messeigneurs, 

Âmaf,  rue  Neuve  des  Mathurins,  chez 
Billaud-de-Varennes , rue  Andre-des-arts 

N*.  4°- 

Barrère-de-Vieusac  , rue  Honoré,  N°.  520; 
Bernard , rue  de  Grenelle-Honoré  , mai- 
son ci-devant  î’Empéreur. 

Bourdon,  rue  des  Peres , I5r 


( 
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Carrier,  rue  neuve  des  Petits-ChampsN®.  i 
Cambon,  rue  neuve  du  Luxembourg.  N°.  15. 
Château-neuf,  rue  Rocher,  N5.  49°- 
Duhem,  rue  du  Sacq  , N°.2J  i- 
Francastel , place  des  Piques  , N®.  J 7* 
Granet,  rue  neuve  du  Luxemboarg- 
Hentz,  rue  de  la  Chansée  d'Antin  , N®,  rj. 

Hue,  rue  1 

Lecarpentier,  maison  d’Antin  rue  Caillou» 
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Lefebvre,  rue  faubeurg-Honoré , N°.  ?*. 
Lebon  , rue  d’Argenteuil  N®.  9. 
Levasseur,  rae  Honoré,  N°.  1477- 
Lesueur r-,  rue 

Louis,  maison  du  grand  balcon , rue  Tra- 
ysrsière  N°.  19  . 

•Lwcliet,  rue  des  Carmes,  N°.  iic 
Montant.,  rae 

Vadier,  rue  Honore,  N°.  172. 

y oujand , rue  Croix-des-Petits- Champs. 


Nous  ne  voulons  paè  donner  en  ce  mo- 
ment , une  plus  longue  liste  de  ces  monstres 
nous  allons  donner  un  précis  de  .«  Wls 
étoient  avant  la  révolution. 


Monsieur  Barrère-de-Vieusac,  nV,oi'Ja* 
grand  chose,  mais  depuis  quilett  jacubinsiL 
ie  croit  tonte 
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Monsieur  B&lai&d^de-Varennea,  est  dans  1© 
même.  cas. 

Monsieur  CoîI'or-d’Herbo.is  L.  oh  î ce  n’est 
pas  de  ia  petite  bie'rre  ; il  çst  fâcheux  que 
nous  ne  puissions  pas  faire  un  panégyrique  de 
de  ses  vertus, 

Ce  poîisson-îa  étoit  sait  imbanque  ou  ra?r- 
chand.  d Orviétan.  Il  avoh  un  singe  que  l’on, 
prenoit  quelquefois  pour  fe  bourgeois  du  spec- 
tacle,.son  singe  mourut,  et  avec  son  singt^ 
jxdrit  ‘ tou^e  son  adresse. 

Désespéré  de  ce  malheur , monsieur  Cojîot,. 
trouva,  un  jouptir  de.  rpiarionetté.  , qui  lui  don- 
na  des  gages  pour  faire  le  parlasse , ii  pro- 
et  devint  comédien,  il  cabottinat  dans  les 
raudions  de  province;  sifflé , honni , il  vint 
à Lyon  : et  osa  se  présenter  a la  troupe  , po>*r 
jouer  ks  valets,  y fut  sifflé  de  nouveau  il 
fit  l'impertinent , et  la  jeunesse  de  Lyon  , le 
fit  meure  àgencux  sur  le  théâtre,  et  il  de- 
J excuse. 

La  révolution  vint;  monsieur  Collet  intri- 
gua , il  fut  député. 

Il  se  promit  bien  alors , de  se  venger,  de 
son  agenouillade  de  Lyon  , i]  en  combina,  le 
massacre.  Il  faudroit  avoir  été  témoin  de  la 
désolation  de  cette  grande  Cité.  Collât  ne 
respira  que  quand  il  eur  mangé  de  ses  cendres. 

On  le  regarda  comme  le  sauveur  de.  la 
France,  quand  la  conspiration  de  Robespierre 
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fut  decouverte  , Mais  c’éfôit  un  .raffine.-» 
rrçent  , depuis  ce  tems  il  passa  pour  un  dieu; 
les  sots  l’adorèrent^  et  le  peuple  fut  encore 
dupe. 

On  se  ressouvient  eqcore  du  prétendu  as- 
sastinat  de  Léonard-Bourdon  , à Orléans, 
étant  saoul  comme  de  coutume,  il  investi  un 
dés  hâbirahs  de  cette;  vil  e , on  ne  vit  point  Ja 
Loire,  gonflée  du  sang  Français,  mais  on  vit 
assassiner  à Versailles,  les  prétendus  conspi- 
rateurs mêles  svec  de  véritables  aristocrates. 
D autres,  furent  incarcérés,  et  dernièrement 
ils  éçhapprenî  à la  r§;ge  de  ce  monstre. 

Monsieur  Léonard  Bourdon  alla  passer  quel- 
ques jours  3 Versailles , et  fut  descendre  avec 
toute  sa  famille  chez  le  premier  concierge  du 
rrche  garde  meuble,  il  prit  ce  qui  lui  convenoit 
et  revint  à Paris  avec  six  voitures  chargées  de 
tout  ce  qui  lui  avoit  convenu. 

Monsieur  Carrier,  illustres  par  ses  noyades  de 
Nantes  , encore  un  de  ceux  que  l’on  doit 
f marquer  du  sceau  de  la  réprobation.  Ce  n’est 
pas  un  monstre  ordinaire  , mais  un  peu  plus 
que  tygre. 

Il  est  odieux  de  se  voir  mener  par  de  tels 
êtres,  et  cependant,  ils  osent  encore  élever  une 
têtes  orgueilleuse. 

Il  faudroit  demander  à monsieur  Carrier  , 
çe  qu’il  faisoit  dernièrement  à Bercy? 

Cette  anecdote  peu  connu  du  public  , mérite 
â’être  citée. 
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Plusieurs  jeunes  gens  se  promenoient  le 
soir  ; fatigués  du  chemin  , ils  apperçoivene 
line  maison  où  il  y avait  beaucoup  de  lumières. 

Ils  s’adressent  su  portier  pour  avoir  quelques 
xafraîchissemens.  Celui-ci  ne  peut  , à co 
qu’il  dit  , leur  en  donner  que  sur  un  gazon 
qui  se  trouvoit-D. 

Dans  ^intervalle  , quelques  jeunes  gens  se 
glissent  jusques  à la  porte  du  sillon.  lr> 
voyent  monsieur  Carrier  , et  d autres  députés 
de  'sa  clique,  qui  étaient  avec  des  filles  ec 
qui  célébraient  la  misère  du  peuple  * en  man- 
geant ses  bons  morceaux. 

Plusieurs  fois  , îe  portier  dit  aux  jeunes  gear 
de  se  retirer,  ils  s’obstinent  à rester,. 

Le  portier  les  quitte. 

Quelques  minutes- après  , un  garçonde  cui- 
sine  vient  avertir  les  jeunes  gens  que  la  garde 
arrive  , et  qu’ils  s esquivent. 

Effectivement , la  garde  vient , criant  qu’on 
venoit  troubler  nos  chers  representans  J 

Les  jeunes  gens  s’étoient  échappés  ; ils 
furent  assez  hardis  pour  revenir  être  specta- 
teurs du  reste  de  certe  scène  ridicule. 

Voilà  donc  un  nouveau  traité  de  la  frugalié 
de  monsieur  Carrier* 

Ainsi  l’on  est  convaincus  que  Robespierre. 
■ ay.it  fâne  semblable  maison  à Monceau?. 
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Que  Pôn  dise , maintenant  que  sa  queue  est 
coùpëe — non  , non  , elle  ce  i’est  pas  ! 

Venons  maintenant  à monsieur  Lebon* 

Monsieur  Lebon  , ci-devant  prêtre  , épousa 
line  religieuse  , brunette  assez  piquante  mais 
dépourvue  d’humanité  i e’étoit  le  couple  le 
mieux  assorti. 

Monsieur  Lebon  , envoyé  en  mission  dans 
le  ci-devant  Carnbresis  et  Artois , s’imagine 
que  la  terreur  droit  larme  dont  il  fâiloit  qa’il 
se  servît.  En  conséquence  , il  sêiiia  par-touf 
lepouvente , il  ne  pamssoit  jamais  qu’avec 
un  grand  sabre  , dont  il  gesticuloit  sans 
cesse. 

Tandis  que  Robespierre  faisait  multiplier  les 
supplices  à Paris  , monsieur  Lebon  , son  digne 
Co-adjucteur  , joutoit  avec  lui  à Cambrây. 

L’exécuteur  n'avoit  d'autre  logement  et  d’au* 
tre  table  que  chez  Lebon  • c’étoit  le  régné 
de  Louis  XI , et  de  son  compère* 

Les  exécutions  avaient  lieu  ordinairement 
le  matin.  Monsieur  Lebon  présidoit  aü  tribunal 
et  marquoit  les  jugemens. 

On  faisoit  monter  les  accusés  dans  une  tri^ 
kune^,  on  les  Culbuttoit , on  les  tirailloit,  et 
' !»  même  charrette  quil  les  «voit  amenées  les 
conduisoit  à la  guillotine. 

Quand  1’exécution  étoit  faite  , l’exécuteur 
Venoit  se  mettre  à table  chez  Lebon , et  madame 


De  Y Imprimerie  Patriote,  rue  Villenêsve, 
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fcrebon  demandoit  en  rDnt  , C P M B I E N 
AVONS-NOUS  DE  T È , f E S DE 
VEAU/  y 

Des  marchandes  de  mode  ont  reconnus  des 
garnitures  dé  bonnets  que  madame  Leoün 
leur  envoyait  pour  son  Usage  , îîlJ,s  é u : 
a voient  appartenu  à des  femmes  guil.ou- 

ne'es. 

Maintenant  que  l'on  voye  les  grands  services 
rendus  par  les  jacobins  s ce  sont  eux  qui  pro- 
noient  tous  lés  monstres  dont  nous  venons  de 
parler,  ils  se  sont  enrichis  aux  dépens  du  peuple, 
et  ils  ont  eu  l'audace  de  se  mesurer  avec  1 au- 
torité nationale,  sanctionnée  par  toute  lare- 
publique  , comme  la  convention  , ces 
messieurs  avoient  un  comité  de  surveillance, 

desûreté,  de  correspondante.  Hs  se  dcnnoifent 

le  titre  de  société  mères  , les  autres  ne  leur1 
étoient  qu’affiliés. 

Ils  portoient  aux  places , comme  ils  y 
borteroient  encore , si  un  sage  decret  n eue 
point  rogné  les  ongles  ou  griffes  de  ees  har- 
pies. Il  faudra  bien  qu'ils  renuent  compte 
«je  leur  déprédations  ; et  ceux  qui  orn  eu  la 
foiblesse  de  s'affilier  à ces  monstres,  étant 
détrompés,  reconnbîtront  leur  erreur  , et 
s-  replieront  vers  la  convention  nationale, 
seul  palladium  de  la  République. 


